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La famille des Myrtacées se compose d’environ 80 genres et 3 100 espèces. 

Elles sont toutes ligneuses : ce sont des arbres ou des arbustes originaires 

des tropiques ou de l’Australie. L’Amérique tropicale ou sub-tropicale 

renferme plus de la moitié des espèces, tandis que l’Australie est la deuxième 

grande aire de répartition. Les genres à fruits charnus sont essentiellement 

localisés dans les régions tropicales; ceux possédant des capsules sont 

presque uniquement australiens, cependant que les Chamaelaucieae sont 

confinées en Australie, particulièrement dans la moitié est de ce continent. 

Il  est remarquable que le genre Eugenia groupe à lui seul 43 % du nombre 

total des espèces et que le Myrtus commuais soit la seule espèce présente 

en Europe méditerranéenne. 

Les Myrtacées ont une importance économique assez grande. Leur intérêt 

est quadruple. Elles comprennent : 

1° Des plantes à épices telles que l'Eugenia caryophyllus dont les boutons 

constituent les clous de Girofle, le Pimenta officinalis dont les fruits immatures 

fournissent le poivre de Jamaïque ou Quatre épices, le Pimenta acris dont 

les graines donnent le Piment couronné, etc... 

2° Des plantes dont les fruits sont consommés : les Goyaviers (genre 

Psidium), les groseilles de Montagne (g. Rhodomyrtus), le Jabotica (g. 

Myrciaria), la cerise du Brésil ou Grumixama (Eugenia brasiliensis), la 

Jamelongue (E. jambolana), la Pomme-rose (E. jambos), la cerise carrée 

ou cerise de Cayenne (E. uniflora), etc... 

3° Des plantes dont les feuilles fournissent à la fois : 

— des essences : essence de Cajeput (Melaleuca leucadendron), Rhum 

de Laurier (Pimenta acris), le goménol (Melaleuca viridiflora = Niaouli) ; 

— et des gommes ou plus exactement des tanno-gommes ; ex. : gommier 

etc ^ ^asman*e (Eucahptus globulus), gommier rouge, gommier citron, 

4° Des plantes ornementales nombreuses appartenant aux genres Myrtus, 

ucalyptus, Melaleuca, Callistemon, Tristania, Feijoa, Leptospermum. 

Mémoires du Muséum. — Botanique, t. XVI.  

Source : MNHN, Paris 
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HISTORIQUE 

1) Historique taxinomique. 

De Candolle (1828-1830) distingue un ordre des Myrtacécs qu’il  situe 

au voisinage des Rosacées, des Lythrariées, des Combrétacées, des Mélas- 
tomacées et des Onagrariées et répartit les 47 genres qu’il décrit en cinq 

tribus des Chamaelaucieae, des Leptospermeae, des Myrteae, des Barring- 

tonieae et des Lecythideae. 
En 1865, Bentham et Hooker f., dans le « Généra Plantarum », reprennent 

cette classification dans l’ensemble ; ils placent cette famille dans la cohorte 
des Myrtales à côté des Rhizophoracées, des Combrétacées, des Mélasto- 
macées, des Lythrariées et des Onagrariées. Ces auteurs regroupent les tribus 

des Barringtonieae et des Lecythideae en une seule tribu, celle des Lecythideae 

s. 1. 
Toutefois, Niedenzu (1898), dans les « natürliche Pflanzenfamilien », 

élève cette tribu au rang de famille (1). Engler range les Myrtacées dans 
l'ordre des Myrtiflores qu’il  subdivise en quatre sous-ordres composés de 23 
familles et Niedenzu reconnaît deux sous-familles divisées en tribus et 

sous-tribus : 

Sous-famille I : MYRTOIDEAE. 

Tribu des Myrteae. 
Sous-tribu des Orthostemoninae : 

Orthostemon (= Feijoa). 
Sous-tribu des Myrtinae : 

jRhodamnia, Ugni, Calycoptus, Myrteola, Myrtus, Psidium, Psi- 
diopsis, Myrrhinium, Decaspermum, Rhodomyrtus, Fenzlia, Ble- 
pharocalyx. Pimenta, Mitranthes, Acranda, Campomanesia, Britoa, 

Paioea. 
Sous-tribu des Myrcinae : 

Myrceugenia, Myrcia, Marliera, Calyptranthes, Gomidesia. 

Sous-tribu des Eugeniinae : 
Eugenia, Calycoredes, Myrciaria, Aulacocarpus, Jambosa, Syzg- 

gium, Acicalyptus, Piliocalyx. 

Sous-famille II  : LEPTOSPERMOIDEAE. 

Tribu A : Leptospermeae. 
Sous-tribu des Backhousinae : 

Osbornia, Backhousia. 

Sous-tribu des Melrosiderinae : 
Metrosideros, Spermolepis, Lysicarpus, Cloezia, Tepualia, Syncarpia, 

Xanthostemon, Pleurocalyptus, Tristania. 

(1) Nous verrons que les Lecythidaceae diffèrent profondément des Myrtaceae, du point 
de vue caryologique, tant par leur type nucléaire que par leurs nombres chromosomiques : 
Étude caryologique de deux Lecythidaceae (travail en cours). 

Source : MNHN, Paris 
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Sous-tribu des Eucalyptinue : 

Angophora, Eucalyptus. 
Sous-tribu des Leptosperminac : 

Lcptospcrmum, Agonis, Kunzea, Callistcmon, Mclaleuca, Lamarchca, 
Conothamnus. 

Sous-tribu des Calothamninac : 

Calolhamnus, Eremaea, Phymalocurpus, Regelia, Beaufortia. 
Sous-tribu des Baeckeinae : 

Balauslion, Baeckea, Hypocalymma. 
Tribu B : Chamaelaucieae. 

Lhotzkya, Calycothrix, Homocalyx, Micromyrtus, Wehlia, Pileanthus, 
Chamaclaucium, Thryptomcnc, Actinodium, Darwinia, Homo- 
ranlhus, Vcriicordia. 

R.v. Wettstein (1935), Bessky (1915) et A. B. Rendle (1925) accep¬ 
tent les vues d’ENGi.ER pour la plus grande part. En particulier, tout en 
reconnaissant les similitudes existant entre les Guttiférales et les Myrtales, 
ils font dériver celles-ci des Rosales. Par contre, H. Rallier (1912) et 

surtout Hutchinson (1926) réduisent les Myrtiflores en incorporant dans 
d’autres ordres certaines des familles groupées par Engler. Pour sa part, 
Hutchinson distribue ces 23 familles dans cinq ordres et compose celui 
des Myrtales de sept familles : les Myrtacées, les Lécythidacées, les Rhizo- 

phoracées, les Sonnériatacées, les Punicacées, les Combrétacées et les Mélas- 
tomacées. Il place les Myrtales au voisinage des Guttiférales, estimant 
que ces deux ordres proviennent d’une même souche ancestrale. 

Quelle que soit la composition que l’on adopte pour l’ordre des Myrtales, 
la famille des Myrtacées se singularise nettement par la présence de feuilles 
généralement opposées et perforées de glandes, le grand nombre d’étamines 

dont le filet présente souvent également des glandes, l’ovaire infère à placen¬ 
tation axile. Les autres familles de cet ordre diffèrent par l’un ou plusieurs 

de ces caractères. En particulier, la petite famille des Lécythidacées, long¬ 
temps considérée comme une tribu des Myrtacées, a dû en être séparée en 
raison de l'absence de glandes dans les feuilles qui, d'ailleurs, sont alternes. 

Enfin, E. C. Andrews (1913) établit ainsi la phylogénie de la famille : 
» it would appear that the Alyrteac are much the oldest brandi of the family, 

that Euleptospermeae and Metrosidereae are of great âge, the Angophora 
and Eucalypts being much younger than these, while the Chamaelaucieae. 
and Beaufortieae. are still more recent modifications of types, probably 

such as Leptospcrmum, Kunzea and Baeckea on the one hand, and of Mela- 
leuca on the other. » 

2) Historique caryologique. 

i oftfi  nom*)reux dénombrements chromosomiques — ils intéressent près 
e 200 espèces — ont été effectués à ce jour. Parmi les nombreux travaux 

qui s y rapportent, il  faut citer en premier lieu ceux de Mc Aulay et Cruick- 

shank qui, en 1936 avec Brett, puis en 1937, ont été les premiers à étudier 

e genre Eucalyptus. En 1947, Atchison étudie de nombreuses espèces 

Source : MNHN, Paris 
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A'Eucalyptus et de Psidium et note la remarquable stabilité du nombre 
diploïde de chromosomes 2n = 22. Enfin Smith-White, de 1942 à 1954, 
effectue une recherche plus systématique chez les trois tribus. Il montre 
alors que si les Leptospermeae et les M y rieur possèdent très régulièrement 
un nombre haploïde de chromosomes égal à 11 — avec un faible pourcen¬ 
tage de polyploïdes à 22 ou 44 chromosomes et quelques cas d’aneuploïdie 
où n — 12 —. les Chamaelaucieae ont des formules beaucoup plus variées 
puisqu'il trouve successivement n = 6, 7, 8, 9, 11, 16, 18 et 22. De ces chiffres 
et de l’observation de recombinaisons secondaires lors de la métaphase 

hétérotypique, il  déduit un nombre de base x = 6. Par ailleurs, il  trouve 
dans ces faits une confirmation des théories d’ÀNDREws sur l'évolution 
des Myrtacées : le génome 11 serait primitif  dans la famille, bien que dérivant 
d'un nombre antérieur plus faible, et les nombres 6, 7, 8 et 9 seraient obtenus 
par réduction ; les Chamaelaucieae représenteraient alors un groupe de 

genres morphologiquement et cytologiquement spécialisés et dériveraient 
des deux autres tribus. 

Si les dénombrements chromosomiques sont nombreux, par contre 
les observations du noyau au repos et des différentes phases de la mitose 

sont extrêmement rares. A notre connaissance, seuls Gosselin (1947-1948) 
et C. Delay (1946-1948) s’y sont intéressés. La seconde, étudiant le Myrtus 
commuais, YEugenia pardensis, le Callistemon linearifolius et un Eucalyptus 

leur reconnaît un noyau du type aréticulé avec quelques eu chromocentres 
punctiformes. Gosselin, pour sa part, décrit un noyau à prochromosomes 
chez le Callistemon salignus (avec un réseau « simplement chromatique »), 

chez le Melaleuca elliptica (avec un réseau à larges mailles) et chez le Myrtus 
commuais (avec un réseau à mailles fines). 

Il faut noter, d’ailleurs, que la majeure partie des travaux effectués 

chez les Myrtacées l'ont été au cours de la méiose chez les cellules-mères 
des grains de pollen ; les auteurs trouvent, en effet, comme l’a souligné 
Smith-White, que l’examen des mitoses somatiques dans les racines, les 

bourgeons et les jeunes tissus des anthères offre des difficultés en raison 
de la petite taille du noyau somatique et du tassement des chromosomes. 

Mc Aulay et Cruickshank, les premiers, ont présenté rapidement 
en 1937 le cycle de la méiose chez les Eucalyptus, puis Smith-White (1942) 

étend cette observation à l'ensemble de la tribu des Leptospermeae, mais 
l’une et l’autre de ces descriptions sont incomplètes. En effet, ces auteurs 
ne donnent aucune précision sur le déroulement de la prophase hétérotypique, 

se contentant de noter au passage qu’elle doit être normale. 

Cet historique nous traçait ainsi notre plan de travail : chercher à confir¬ 

mer ou à infirmer la constance du nombre chromosomique chez quelques 
nouvelles espèces de Leptospermeae et de Myrteae, mener parallèlement 

une étude de la structure nucléaire et de la mitose et en tirer, éventuellement 
des conclusions d’ordre taxinomique. Comparer, enfin, le cycle de la méiose 

chez les Myrteae avec les faits observés chez les Leptospermeae. 

Source : MNHN, Paris 
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MATÉRIEL ET TECHNIQUES 

Nous avons utilisé pour notre travail des espèces cultivées dans les 
serres du Muséum sur lesquelles nous avons prélevé essentiellement des 
méristèmes radiculaires et, dans quelques cas, des jeunes boutons floraux 

Les menstèmes radiculaires ont été fixés soit au liquide de Nawashin 
modifié par Karpechenko, soit au liquide de Heli.y, soit encore avec un 
mélange d’alcool acétique. Pour les dénombrements chromosomiques 
nous avons utilisé surtout l'alcool acétique, car ce fixateur a l'avantagé 
de dissoudre les substances résineuses très abondantes chez les plantes 
de cette famille et de rendre ainsi plus lisibles les plaques somatiques. Afin  
de mieux éliminer ces substances, le fixateur a été chaque fois renouvelé 

après environ une demi-heure de fixation. Pour l’étude du noyau au repos 
et de la mitose, nous lui avons préféré le liquide de Mei.lv car celui-ci res¬ 
pecte mieux les structures. Toutefois, nous avons pu vérifier par des fixations 
comparées que l’alcool acétique, s’il perturbe notablement les structures 

des noyaux au repos ne modifie pas sensiblement la forme et la taille des 
chromosomes. 

Us boutons floraux ont été également fixés au liquide de Kelly 
Les espèces suivantes ont été étudiées : 

1. — Inbu des Leptospebmeae : 
1. Sous-tribu des Meirosiderinae : 

Métrosideros diffusa Sm. 
Metrosideros tomentosa A. Rich. 

2. Sous-tribu des Eucalyplinae : 

Angophora subvclutina F. Muell. 
Eucalyptus melliodora Schau. 

3. Sous-tribu des Leplosperminae : 

Callistemon salignus Sweet. var. i 
Kunzea peduncularis F. Muell. 
Melaleuca armillaris Sm. 

Melaleuca genislifolia Sm. 
Melaleuca microphylla Sm. 

I. Sous-tribu des Baeckeinae : 
Baeckea uirgata Andr. 

Tribu des Myrteae : 

L Sous-tribu des Eugeniinae : 
Eugenia baruensis Jacq. 
Eugenia costata Cambess. 
Eugenia guabiju Berg. 

2. Sous-tribu des Myrtinae : 

Myrrhinium sarcopetalum Lem. 
Myrlus commuais L. 

Pimenta officinalis Lindl. 

Nouvelle-Zélande 
Nouvelle-Zélande 

Australie 

Australie 

nridiflorus Australie 

Australie 

Australie 
Australie 
Australie 

Nouvelle-Calédonie 

St-Domingue 
Brésil 

Argentine 

Brésil 

Europe méridionale 

Amérique centrale- 

Antilles 

Source : MNHN, Paris 
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Pimenlu racemosa Mill.  
Psidium cerasoides Cambess. 
Psidium montanum Sw. 

Indes 
Brésil 

Jamaïque 

Après déshydratation et inclusion dans la paraffine, les racines et les 
boutons floraux ont été coupés à 6 p. Les coupes ont été colorées selon la 

technique de Feulgen. Pour l’étude de la structure nucléaire et de la mitose, 
une double coloration Feulgen-vert lumière, nous a permis de suivre paral¬ 
lèlement le cycle de la mitose et l'évolution nucléolaire. 

RÉSULTATS PERSONNELS 

I. — DÉNOMBREMENTS CHROMOSOMIQUES 

Ils ont été effectués sur des plaques métaphasiques somatiques. L’idio-  
gramme des différentes espèces est difficile à établir en raison de la petite 
taille des chromosomes et de leur ressemblance morphologique. Toutefois, 
il est possible d’identifier, chez chacune des espèces, quelques couples de 
chromosomes d’après leur longueur ou leur forme. Nous n’avons pu compter 

les bivalents à la métaphase I dans les cellules-mères du pollen que chez 
1 ’Eugenia coslata, cette espèce étant la seule à nous avoir fourni des images 
de la méiose. 

Nous suivrons, pour cette description, la classification de Niedenzu. 

A. Tribu des MYRTEAE 

1. Sous-tribu des MYRTINAE 

MjTtus cumin unis (fig. 1). 

R. Greco (1929), Roy et Jha (1962) ont compté 11 bivalents chez cette 
espèce à la métaphase I dans les cellules-mères du pollen. Sur des plaques 

somatiques, nous avons dénombré 22 chromosomes. Ces plaques sont géné¬ 
ralement rondes et ont environ 6 p de diamètre. Les chromosomes ont une 

épaisseur moyenne de 0,3 p (2). On peut en distinguer deux ayant environ 
1,5 p. de longueur ; ils sont nettement hétérobrachiaux, un bras étant deux 
fois plus long que l’autre. Dix chromosomes mesurent 1 p. : deux ont une 

forme en V, huit sont en bâtonnets plus ou moins légèrement incurvés. 
Les dix derniers, un peu plus courts, atteignent environ 0,8 p, : quatre sont 
droits, six légèrement arqués. 

.Myrrhiniuni sarcopelaluin (fig. 2). 

Les 22 chromosomes dessinent une plaque métaphasique d’environ 5 (i 
de diamètre. Ils ont tous une épaisseur voisine de 0,3 p,. Deux ont la forme 
d’un bâtonnet faiblement incurvé de 1,5 p. de long. Six mesurent 1 p : deux 

(2) Ces épaisseurs, ainsi d'ailleurs que les longueurs, ne sont données qu’à titre indicatif. 
Elles ont seulement pour but de pouvoir comparer les chromosomes des différentes espèce 
En effet il  est très difficile de les mesurer d’une manière précise. 

Source : MNHN, Paris 



sont en crochet, deux en V ouvert et deux en bâtonnet. Douze ont 0 8 u 

de long: deux sont en V ferme, les autres sont plus ou moins rectilignes 

pas 0 5 g lerS chromosomes sont des hâtonnets courts ne défaisant 

Pimenta offfcinalis (fig. 3). 

Nous avons compté 2n - 22 sur des plaques somatiques d'environ 5 u 

I^a;rsuivanteTreS ^ °" P“‘  dasœr "» chromosomes de 

deux chromosomes hétérobrachiaux mesurent 15 u  

- huit chromosomes atteignent 1 p : quatre sont' hétérobrachiaux 
les quatre autres sont droits et isobrachiaux ; *«w-niaux, 

- douze chromosomes ne dépassent pas 6,8 p : ce sont des bâtonnets 
droits ou legerement arques. Tous ces chromosomes ont 0,3 p d'épaisseur, 

l'imonta raocmosa (fig. 4). 

Nous avons trouvé 22 chromosomes épais de 0,3 p chez cette esnère 
Quatre d entre eux, les plus longs, atteignent 1,5 p: deux sont nettement 
hétérobrachiaux en forme de J, les deux autres sont en V et isobrachiaux 
Six chromosomes mesurent 1 p : deux d’entre eux présentent un étranglement 

Sonnet?!!8 t centroméritlue- les quatre autres sont en forme de 

“ÆïjKïïftaKT*  LeS 12 derniCTS Chr— 

l’sidiuni cerasoides (fig. 5). 

Chez cette espèce, nous avons compté 88 chromosomes sur des plaques 

Tomme LsTelluleesieDr“  eX,terne' C'S plaques Sont 8“é lement allongées, 

InTtingk :dtXiT’ÏT'V 0",!' diamèl  * «ci*, dessinant 
ne dépasse nas 01n snni t* 6 1X1 chromosomes- dont l’épaisseur ne 
difiieife lPnrPH»0,3 eÂ serres ,es uns contre les autres, ce qui rend 
nnt ri!  dénombrement. Quelques plaques mieux étalées (fig. 51 nous 

permis de repartir ces chromosomes en cinq groupes • ' 
deux mesurent 1,5 p et dessinent un U • 

- 1,2 * et’ont la forme de Mton"ets ; 
soixante-six ne dépassent pas 0,8 p ; 

dix sont courts : ce sont des granules de 0,5 p de long 

SabineVnTeîle ^ sin« "'“ 'Phologiqnement du Psiiium calllcùmum 

elle un octoploide une var,etc' cst P^ablement comme 

l’sidiuni inontanuni (fig. fi).  

Il  aLaSradTun“TnSe5N°US PenniS d“ dénombrer 33 chromosomes, 

fumes isobrachiauxTnésnra^iMS2aVOn| i>U’ “  elTet' i<io"Uner chromo- 
vingt-sept Z “Sî ' ? I*  et ‘ r°ls '““rts. de 0,5 p, tandis que les 
l’ordre de 0,3 p. ePassent pas 0,8 p. lous ont une épaisseur de 

N°"S n'avons malheureusement pas pu étudier la méiose chez cette 

Source : MNHN, Paris 
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 D „„  nlli annorterail peut-être une confirmation à cette hypothèse. 

Kviênt’^ q^e L. S. S. Kuhar et S. G. Raxaoh (1952, ont 

également signalé la présence tl'un triploïde chez une espece voisine, le 

Psidium guajava. 

2. Sous-tribu des ËUGEN11NAE 

Eugenia baruensis (fig. 7). 
Les plaques métaphasiques de cette espece sont petites commes les 

chromosomes qui les constituent. De forme ronde ou ovale, elles ont environ 
5 n de diamètre Deux chromosomes droits atteignent 1 p de long. Dix-huit, 

un peu plus courts, mesurent 0,8 p et dépassent 0,3 p d'épaisseur comme 
les précédents. Les deux derniers n'ont que 0,5 p de long et ont un diamètre 
légèrement inférieur à 0,3 p. Tous ces chromosomes ont 1 aspect de bâtonnets 

parfois faiblement incurvés. 

Eugenia costal» (fig. 8 et 9). 
Nous avons compté 11 bivalents chez cette espèce, sur des plaques de 

métaphase I dans les cellules-mères du pollen. Ils sont toujours 1res serres 

les uns contre les autres ce qui rend difficile leur dénombrement. De plus, 

il  est rare que tous se trouvent dans un même plan. 
Ils ont tous la forme de petites boules et leurs dimensions sont egalement 

voisines (0,8 p), ce qui rend délicat leur comparaison avec les chromosomes 

somatiques. Parmi ceux-ci, deux ont une taille légèrement supérieure à 
celle des autres: ils mesurent environ 1,5 p. Quatre ont 1 p. de longueur, 
quatorze ne dépassent pas 0,8 p et les deux derniers n'ont que 0,5 p. lous 
ces chromosomes ont une épaisseur de 0,3 p et la forme de petits bâtons. 

Eugenia guabiju (fig. 10). 
Cette espèce, probablement aneuploïde, possède 24 chromosomes épais 

de 0,3 p. On peut en distinguer six qui atteignent 1 p de longueur : deux 
sont' légèrement hétérobrachiaux, les quatre autres sont isobrachiaux. 

Quatorze mesurent 0,8 p : deux d’entre eux ont la forme d'un haricot, les 

autres sont des bâtonnets. Quatre ne dépassent pas 0,5 p. 

B. Tribu des LEPTOSPERMEAE 

1. Sous-tribu des LEPTOSPERM1NAE 

Callisfcinon salignus var. viridillorus (fig. 15). 

Les 22 chromosomes de cette espèce ont une épaisseur de 0,3 p et peuvent 

être répartis dans les quatre groupes suivants : 
— quatre chromosomes mesurent 1,1 p: deux sont légèrement hétéro¬ 

brachiaux, deux sont en V ; . 
— quatre chromosomes ont 1 p de longueur : deux dessinent un J, 

deux autres sont en bâtonnets ; 
— douze chromosomes un peu plus courts (0,8 p) en forme de peu 

bâtons plus ou moins arqués ; 
— deux chromosomes ne dépassant pas 0,4 p. 

Source : MNHN, Paris 
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Kunzea peduncularis (fig. l(j).  

Nous avons compté 44 chromosomes sur les plaques somatiques. Leur 
épaisseur est de 0,3 p. On peut les grouper de la façon suivante : 

— deux chromosomes atteignent 1,5 p de long en forme de J, ils pré¬ 
sentent deux constrictions subterminales ; 

— six chromosomes de 1,2 p : quatre, en forme de haricot, montrent 

un léger étranglement médian de la région centromérique ; deux sont en 
bâtonnets et possèdent également une constriction centromérique mais 
celle-ci délimite deux bras inégaux ; 

six chromosomes de 1 p en bâtonnet légèrement arqué ; 

— vingt-deux chromosomes de 0,8 p ont l’aspect de petits bâtons parfois 
incurvés ; 1 

— quatre chromosomes, courts, de 0,6 p sont droits ; 

quatre chromosomes ovoïdes de 0,4 p : deux d’entre eux portent 
un satellite punctiforme. 

Melalcuca armillaris (fig. 17). 

Smith-White (1948) a dénombré 11 bivalents chez cette espèce Les 
plaques somatiques présentent 22 chromosomes de 0,3 p d’épaisseur. Six 
d’entre eux ont 1,5 p de longueur: deux ont la forme d’un J, deux'sont 

en bâtonnets incurvés et deux sont en V. Deux chromosomes de 1 p des- 

sment un U. Dix chromosomes droits mesurent 0,8 p. Quatre chromosomes 
ne dépassent pas 0,6 p. 

Melalcuca gcnislifolia (fig. 18). 

Cette espèce possède également 22 chromosomes épais de 0,3 g. Ils 
ont presque tous la même taille : quatre atteignent 1 g dont deux sont en 
lorme de J et hétérobrachiaux. Les 18 autres ne dépassent pas 0,8 u • ce 
sont des bâtonnets parfois légèrement arqués. 

Mdaleuca microphylla (fig. 19). 

l . ^aeSpè“oSe,!t difflcilement étre différenciée de la précédente d'après 
aspect de ses 22 chromosomes qui présentent les mêmes caractéristiques • 

leur longueur varie entre 0,8 p et I g mais ils sont tons isobrachiaux. 

2. Sous-tribu des EUCALYPTINAE 

Vnyophora subvelutina (fig. 13). 

rén£& comPté 22 éfftdmosomes de 0,4 g d'épaisseur. On peut les 
repartir dans les groupes suivants : F 

Z dg  'hromosomes « i“ n8s » mesurent 2 g et sont en forme de J • 

I nndefLs SÎT'Z^T'r* *'5 ^ : t"ualre hétérobrachiaux, 

incurvés  ̂quatre'sont'en P 8 ““  ‘'aUtre ; deUX S°nt des bâto""e‘s 

-- six chromosomes ont 1 p ; ce sont de petits bâtons ; 

sont droite”6 chroraosomes ne dépassent pas 0,8 p : deux sont en V, deux 

Source : MNHN, Paris 
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Eucalyptus melIWora (fig- !*)  
Les 22 chromosomes de cette espèce sont egalement épais de 0,4 g. 

rp sont les plus longs que nous ayons pu observer puisque 
“  quatre chromosomes atteignent 2,4 p: deux sont isobrachiaux et 

<ie“  “euïchromosomes ont 1,8 p de longueur ; ils ont également la terme 

1,6 ^douzT chromosomes mesurent 1,5 p: quatre sont des bâtonnets 

inC“ V rtïfchrnomo"omes longs delà: deux sont en forme de petits 

bâtons arqués et deux sont hétérobrachiaux. 

3. Sous-tribu des METROS IDERINAE 

Metrosideros ditlusa (fig, U). 
Nous avons dénombré 22 chromosomes courts de 0,3 p d épaisseur chez 

cette espèce. Six mesurent 1 p, dont deux hétérobrachiaux, possèdent un 
Saï en forme de petite boule. Huit chromosomes ont 0,8 p de longueur 

et huit ne dépassent pas 0,5 p. 

Metrosideros tomentosa (flg. 12), 

Les 22 chromosomes de cette espèce ne diffèrent que très peu de ceux 

de ffespèce précédente : deux atteignent 1,2 p et sont hétérobrachiaux 
Deux ne dépassent pas 0,5 p de longueur. Les dix-huit autres mesurent 
0,8 p i ce sont des bâtonnets plus ou moins arques. Tous ces chromosomes 

ont 0,3 (x d'épaisseur. 

4. Sous-tribu des BAECKEINAE 

Baeckea virgata (fig. 20). 

Nous avons compté 44 chromosomes épais de 0,3 p chez celte espe«. 

Ils sont tous de petite taille puisque deux seulement atteignent 1 p. Qu» *  
ont la forme de petits haricots de 0,8 p de longueur ; les deux derniers n 

dépassent pas 0,5 p. 

II. — LA MITOSE SOMATIQUE 

Elle présente, chez les différentes espèces étudiées, une homogénéité 

comparable à celle déjà rencontrée au cours de la metaphase. Nous nous 
contenterons, pour cette raison, d'en donner les principales caractéristiques 

valables pour toutes les espèces, nous réservant de mentionner ensuite les 

particularités rencontrées chez le Kunzea peduncularis. . nt 
Nous suivrons la classification mitotique de Hamel (19o3) distin&“  

les stades nucléaires caractérisés par la présence d’une membrane et Q 
ou plusieurs nucléoles et les phases chromosomiques, metaphase et anapiw , 

pendant lesquelles ces structures manquent. 

Source : MNHN, Paris 
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A. Phases chromosomiques 

1. Métaphase. 

Les chromosomes sont en général régulièrement disposés dans le plan 

équatorial et dessinent ainsi une bande étroite en vue latérale. Ils semblent 
toujours disposer d’une surface suffisante, même dans les petites cellules 
du cylindre central, car la ligne qu’ils forment ainsi est droite. 

2. Anaphase. 

Les chromosomes se disjoignent pour rejoindre les deux pôles. Au cours 
de cette ascension, ils restent très étroitement accolés ; on ne peut pas les 
distinguer les uns des autres si bien qu'ils apparaissent simplement comme 
deux bandes parallèles, vus de profil. Au cours de cette phase, ils doivent 
subir un début de contraction car ils sont plus courts qu’en métaphase. 

B. Stades nucléaires 

1. Télophase. 

Après le dépôt d’une membrane nucléaire, très rapidement réappa¬ 
raissent deux et parfois trois nucléoles. Toutefois, ceux-ci se fusionnent 
presque aussitôt. Parallèlement, les chromosomes se contractent et il ne 

subsiste bientôt que des chromocentres collés les uns contre les autres. 
La structure du noyau est alors très difficile à discerner. Les deux noyaux- 
fils ont encore une forme très aplatie mais ils vont peu à peu s’arrondir. 

2. Interphase. 

Sur une coupe longitudinale de pointe radiculaire, on peut distinguer : 

a) La coiffe fortement colorée en brun par d’abondants précipités de 
tanins ; 

b) Une zone de transition formée de cellules assez grandes et dont les 
noyaux sont relativement petits ; 

c) La zone méristématique comprenant : 

— au centre le méristème vasculaire constituant une zone dont le dia¬ 
mètre correspond à une quinzaine de cellules. Ces cellules sont très allongées 
et étroites ; celà impose à leurs noyaux une forme aplatie ; 

— à la périphérie le méristème cortical composé de cellules dont la 
section est plus carrée ; leurs noyaux sont arrondis. 

Cette différence de morphologie explique qu'il soit très difficile de définir 
la taille et la forme du noyau interphasique. Par contre sa structure est la 
même quelle que soit la région considérée : il appartient toujours au type 

areticulé euchromocentrique. Le suc nucléaire, coloré en rose après mise 

en œuvre de la réaction de Feulgen, contient des chromocentres aux contours 
nets, arrondis ou ovales. Ils sont situés sur le pourtour du noyau, contre la 

membrane, à l'exception d’un ou de deux placés au contact du nucléole. 

. “r varie mais elle ne dépasse pas 0,3 p. de diamètre. Leur nombre, 
egaement variable, est toujours inférieur à celui des chromosomes méta- 

P asiques mais il est probablement voisin de celui-ci car il  est peu aisé de 
es suivre dans les plans successifs du noyau. D’autre part, la plupart de 

s noyaux ont sans doute été sectionnés lors de la coupe, le nombre des 
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chromocentres s'en trouvant diminué. Celui des nucléoles peut varier dans 

la même racine : il  peut aller de 1 à 3 comme chez le Psidium cerasoides. 
Les nucléoles sont généralement ronds et leur structure n'est pas homogène 

car le centre apparaît généralement plus clair. 
Les noyaux quiescents, tels qu’on peut les observer dans les parties 

externes de l’écorce ou dans la coiffe (celle-ci présente souvent dans la région 
axiale une zone en forme de cône dans laquelle les cellules sont dépourvues 
de tanins), sont plus petits que les noyaux interphasiques ; leurs nucléoles 
ont également une taille inférieure. Ils ont une chromaticité plus faible que 
celle des noyaux interphasiques. Nous n'avons jamais pu observer une fusion 
des chromocentres telle que celle qui est généralement décrite chez les espèces 
possédant un noyau du type aréticulé euchromocentrique. Au contraire, 

le diamètre des chromocentres tend à diminuer et le fond nucléaire pâlit. 

3. Prophase. 
Cette phase est la plus longue de la mitose. Elle conduira à l’élaboration 

des chromosomes métaphasiques à la suite d'une lente évolution. 
Après un gonflement important du noyau interphasique, on assiste à 

une augmentation de taille des chromocentres. Ceux-ci s’étirent alors, prenant 

un aspect en « comète » : leur contour devient plus flou et ils se prolongent 
par un court filament faiblement chromatique. Les filaments qui prennent 
ainsi naissance sont d’abord localisés au contact de la membrane puis ils 

plongent dans la cavité nucléaire et semblent souvent comme attirés par le 
nucléole. Parallèlement à cet allongement, on constate que peu à peu la 

teinte rose de l’enchylème s’atténue et finalement les filaments chromo¬ 
somiques baignent dans un suc nucléaire incolore. A ce stade, ils sont très 
allongés leur longueur étant supérieure à celle des chromosomes métapha¬ 

siques, parfois le double. Il est d'ailleurs souvent difficile de suivre leur 
parcours mais leur nombre, qui est supérieur à celui des chromosomes, 

montre qu’ils ont été coupés. 
Lorsque cet étirement est achevé, la membrane disparaît brutalement 

mais le nucléole persiste un moment. Les filaments chromosomiques subissent 

alors une contraction très poussée puisqu’ils reprennent souvent un aspect 
voisin de celui des chromocentres. Ils sont alors comme agglutinés autour 

du nucléole. Après la disparition de celui-ci et une légère décontraction des 

chromosomes, ceux-ci se placent dans le plan équatorial, dessinant la 

plaque métaphasique. 

La mitose du Kunzea peduncularis. 

Elle présente deux particularités : 
1) C’est au cours de la prémétaphase qu'on peut distinguer pour la 

première fois les deux satellites qui sont localisés sur le nucléole. Il ne nous 
a malheureusement pas été possible d'étudier leur position au moment de 

la réapparition des nucléoles à la télophase car le noyau est alors très peu 
et sa structure difficile  à discerner. Il  semble toutefois exister un rapport entre 

le nucléole et les satellites. . . 
2) Au cours de la prémétaphase, le nucléole tend à s'allonger et, a a 

Source : MNHN, Paris 



métaphase, il se place parfois dans le plan équatorial pour s’étirer perpen¬ 
diculairement en forme d’haltère au début de l’anaphase. Après rupture 
du pont médian, les deux nucléoles-fils se rendent aux pôles où ils précèdent 
les chromosomes. Toutefois, s'il persiste toujours à la métaphase, il  semble 
que le plus souvent il ne se divise pas mais gagne l'un des pôles car on n’en 
observe généralement qu'un. Cela expliquerait pourquoi on assiste aussi 
rarement à l’étirement dans le plan équatorial. Le (ou les) nucléole ne dispa¬ 
raît qu’à la fin de l'anaphase ou au début de la télophase et cette élimination 

est progressive. 

Figures anormales de la mitose. 

Elles concernent essentiellement l’anaphase et sont de deux types. On 
observe parfois un ou plusieurs chromosomes retardataires. Dans d'autres 

cas, au contraire, certains chromosomes gagnent les pôles avant les autres. 
Nous discuterons plus loin de la signification que l’on peut attribuer à ces 

faits. 

III.  — LA MÉIOSE CHEZ L'EU GEN IA COSTATA 

Les fleurs de 1 ’Eugenia costata sont de petite taille : au moment où se 
déroule la méiose dans les étamines, les boutons lloraux mesurent environ 
3 à 4 mm. La phase mitotique de leur croissance est d'ailleurs pratiquement 

terminée car dès le début de la division hétérotypique on constate que cessent 
totalement les mitoses très abondantes jusqu’alors, en particulier dans les 

pièces du périanthe. 
Ces fleurs sont solitaires, régulières, bisexuées ; elles comprennent : 
— Calice : 4 sépales distincts, égaux, pointus, possédant des glandes. 

— Corolle : 4 pétales un peu plus longs que les sépales, formant couvercle 
dans le bouton ; ils sont ovales, arrondis à l'extrémité. 

— Androcée : nombreuses étamines libres, aussi longues que les sépales ; 

anthères arrondies. 
— Gynécée : ovaire infère ; 1 carpelle à 2 loges ; placentation axile ; 

plusieurs ovules par loge ; style de longueur égale à celle des étamines ; 
stigmate arrondi au sommet. 

On peut parfois suivre tout le déroulement de la méiose dans une même 
(leur. Toutefois, la fréquence des images met en valeur l'importance relative 

de certaines phases. En particulier, le classique synizésis semble très long 
et toutes les étamines d'une fleur peuvent ne présenter que ce stade. 

La méiose commence dans les étamines les plus proches de l'apex de la 
fleur et s’étend ensuite plus ou moins rapidement vers celles qui sont situées 

au voisinage du pédoncule. On peut observer une évolution du même type 
quoique moins marquée de l’intérieur vers l’extérieur de la fleur. 

Dans une étamine, les quatre loges de l’anthère évoluent d’une manière 

indépendante: les cellules-mèns qu'elles contiennent sont généralement 
a des stades différents ; ce qui semble important, c'est leur position rela¬ 
tive dans la fleur. 
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Une loge peut d’ailleurs montrer plusieurs périodes successives de la 

méiose. Par exemple, on peut assister à toute l’évolution allant du relèvement 
du peloton synizésique jusqu’à la formation des géminis diacinétiques. 

Comme le précisait Eichhorn dans son étude sur la caryologie du genre 
Linaria (1958) « la méiose paraît bien se dérouler sans interruption de son 
déclenchement à son terme ». De fait, on peut suivre la transition qui existe 

entre les différentes phases. On ne peut donc donner une description « stati¬ 
que » de la méiose ; nous essaierons, dans cette étude, de serrer au plus 

près son dynamisme. 

A. Le déroulement de la méiose 

Après la dernière division préméiotique, le massif de cellules-mères 

est enfermé dans une double enveloppe : 
_externe, comprenant l’épiderme, une assise sous-épidermique et 

deux assises transitoires ; 
— interne : l’assise tapétale. 
Ces cellules-mères se distinguent des cellules voisines par leur taille 

supérieure et la régularité du massif qu’elles dessinent. De forme polygonale, 

elles sont encore parfaitement jointives. Leur noyau, également très volu¬ 
mineux, présente la même structure aréticulée à euchromocentres que ceux 
des cellules somatiques. Les chromocentres, de forme arrondie et petits, 
sont disposés contre la membrane nucléaire sauf deux d’entre eux qui sont 

toujours au voisinage du nucléole. Celui-ci, de taille moyenne, a une position 

variable. 11 est toujours unique. 
La prophase hétérotypique débute par un grossissement important des 

cellules-mères et de leur noyau. Ce gonllement est sans doute à l’origine 
du décollement de ces cellules qui tendent à devenir plus ou moins sphé¬ 

riques. Il est peut-être aussi provoqué par une gélification de la lamelle 
moyenne des membranes. En même temps, les chromocentres prennent 
un aspect en « comète » du type de celui déjà décrit lors de la prophase 

mitotique mais les filaments qui prennent ainsi naissance sont beaucoup 
plus grêles et plus longs ici. Ils plongent dans la cavité nucléaire et s'enche¬ 

vêtrent si étroitement qu’il  devient très rapidement impossible de les suivre 
dans toute leur longueur. Ils sont alors très décolorés. Peu à peu, les chromo¬ 

centres perdent de leur chromaticité mais certains vont persister assez 

longtemps. 
Après s’être ainsi répartis dans la totalité de la masse nucléaire, les 

filaments chromosomiques gagnent un pôle du noyau. Ce mouvement est 

très progressif ; on peut ainsi suivre toutes les étapes de cette contraction. 
Finalement, ils sont tassés les uns contre les autres et la structure du peloton 

qu'ils forment devient complètement illisible. Le nucléole est souvent enfermé 
dans cette masse mais il  est parfois seulement accolé à sa surface. La fré¬ 

quence des images de ce stade indique qu’une lente évolution doit s'effectuer 
alors. De fait, les chromocentres persistants sont lentement « digérés »; 

c’est-à-dire que la déspiralisation des portions de chromosomes corres¬ 

pondant aux chromocentres doit se poursuivre ici. 
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Puis peu à peu les filaments ainsi déroulés vont émerger. C’est au cours 
de cette ascension qu'ils s’apparient. En effet on ne discerne plus alors qu’un 
seul chromocentre paranucléolaire de grande taille. On peut d’ailleurs 
parfois voir qu’en fait il est formé de la réunion des deux chromocentres 
existant dans le noyau des cellules-mères. D’autre part, on peut observer 
dans certains cas deux filaments qui commencent à s’unir au niveau d’un 
gros chromocentre. Le plus souvent l'accolement doit être très étroit 
car il  est impossible de distinguer la nature double des cordons qu’ils forment. 
Tout au plus peut-on voir que ces derniers ont une épaisseur supérieure 
sans qu’on puisse d’ailleurs la mesurer. 

Bientôt ils occupent à nouveau la totalité de la cavité nucléaire. Une 
deuxième contraction va alors se produire. Elle doit être très brève car 
nous n’avons que rarement pu l’observer. Cette rapidité expliquerait pourquoi 
si peu d’auteurs l’ont décrite. L’aspect du peloton qui se forme alors est 
très différent de celui qu’on a noté lors de la première contraction : les cordons 
constituent un réseau bien plus lâche et ils sont bien plus épais et colorés ; 
leur contour, toutefois, est moins net ; ils ont une apparence plus ou moins 
granuleuse sans que l’on puisse cependant mettre en évidence une nouvelle 
formation de chromocentres comme on l’a parfois décrit chez d’autres 
espèces. Au cours du relèvement, les couples de filaments se dégagent peu 
à peu de cette masse pour gagner la surface du noyau. Ils dessinent ainsi 
très souvent une sorte d’étoile. Les chromosomes sont plus ou moins enroulés 
l’un autour de l’autre, formant des boucles parfois très larges mais souvent 
aussi beaucoup plus serrées. Le nombre de ces chiasmas est toujours compris 
entre un et trois. Il est rare que les deux chromosomes restent parallèles 
entre eux sans qu’aucune liaison ne les unisse. 

Toute la fin de la prophase hétérotypique se résumera en une respiralisation 
progressive des chromosomes provoquant leur raccourcissement de plus 
en plus marqué et en une terminalisation des chiasmas. Cette évolution 
est d’ailleurs très lente. Au début du relèvement, les couples de chromosomes 
étaient encore très longs, ce qui ne permettait pas de suivre leur trajet et 
de les individualiser, mais peu à peu ils deviennent distincts. Les prégéminis 
qu’ils vont finalement former sont parfois complètement séparés, se faisant 
face par leur plus grande longueur, mais le plus souvent ils sont encore 
unis par un prolongement faiblement chromatique soit par leurs deux extré¬ 
mités soit par un seul de leurs pôles. Au terme de leur raccourcissement, 
les couples de géminis sont indépendants, mais ils restent étroitement accolés, 
au point d’apparaître parfois sous la forme de corps ovoïdes volumineux 
de 1,5 x 0,8 (x. Par ailleurs, cette rétraction des chromosomes s’accompagne 
de celle du noyau et du nucléole. 

Il  est rare de pouvoir compter 11 couples de géminis ; plus généralement, 
on ne peut en distinguer que 7 à 9. Ce nombre inférieur à celui des bivalents 
métaphasiques est dû à ce que les géminis sont répartis sur tout le pourtour 
de la membrane nucléaire ; or le noyau a un diamètre supérieur à l’épaisseur 
des coupes. 

Celà pourrait peut-être expliquer pourquoi Van Der Pijl (1934), opérant 

le dénombrement de YEugenia jambosa à ce stade, a attribué à cette espèce 
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un nombre haploïde n = 14 alors qu il  comptait 12 et 51 chromosomes sur 

des plaques métaphasiques somatiques. 
Les bivalents ainsi formés prennent une forme ovoïde et se disposent 

dans le plan équatorial après la disparition, très rapide semble-t-il, de la 

membrane et du nucléole. Ils sont très serrés ce qui rend particulièrement 
difficile leur dénombrement. Ils ne sont d'ailleurs que rarement disposés 
en un seul plan comme on peut l'observer sur des vues latérales. 

Au début de l’anaphase, les bivalents se disjoignent : un mince filament 
chromatique les réunit encore un moment, leur donnant un aspect en haltère. 
Au cours de leur ascension vers les pôles, les chromosomes semblent tirés 

en avant, car ils deviennent fusiformes ; leur diamètre diminue notablement. 
Ils sont tassés les uns contre les autres et il  est alors impossible de les dénom- 

h^Puis il  se reforme une membrane nucléaire ainsi qu’un nucléole d’ailleurs 

de très petite taille (il  y en a parfois deux mais ils se fusionnent alors presque 
aussitôt). Les chromosomes, plaqués contre la membrane, conservent leur 
forme sphérique. Ils sont très chromophiles et leur taille est fortement 
supérieure à celle des chromocentres. On ne peut que rarement en compter 

plus de neuf. , 
Pendant l’interphase, qui doit être de bien courte duree, les chromosomes 

persistent dans le noyau. En fait, cette période de transition est difficile  
à délimiter car il semble que la deuxième division débute presque aussitôt. 
On peut noter que ni le noyau dans son ensemble ni les chromosomes ne 

paraissent subir de modifications importantes pendant la prophase II. 
En particulier les noyaux, qui sont de petite taille, ne grossissent pas comme 
on l’observe habituellement à ce stade. Les chromosomes prennent un contour 

moins net et on peut voir à ce moment qu'ils ont une nature double. Puis 
les deux membranes et les deux nucléoles disparaissent et les chromosomes 
gagnent le plan équatorial. Les plaques métaphasiques ont un diamètre 

nettement inférieur à celui des plaques de la division hétérotypique ; les 
chromosomes sont également beaucoup plus petits qu à la métaphase 
puisqu’ils ne dépassent pas 0,5 p. Les deux fuseaux sont parfois situés dans 

un même plan et ils sont parallèles, mais le plus souvent ils se trouvent dans 
des plan perpendiculaires, de telle sorte qu’on ne distinguera que trois 
des quatre noyaux télophasiques. Toutefois cette disposition se régularisera 

lors de la formation des tétrades car, alors, les quatre noyaux sont toujours 
en disposition cruciée. D’ailleurs, il peut ne pas exister un synchronisme 

parfait entre les deux noyaux-fils : l'un est parfois en fin d’anaphase tandis 

que l’autre est encore en métaphase. 
Au cours de la télophase II, les quatre noyaux de la tétrade reprennent 

une structure aréticulée euchromocentrique. Les chromocentres ne dépassent 

pas 0,3 à 0,4 p de diamètre ; l’un deux, voisin du nucléole, est plus gros que 
les autres. Il  y a un, parfois deux nucléoles. Ces noyaux sont très petits ; 

c’est seulement pendant l’interphase suivant cette deuxième division qu s 

vont reprendre une taille normale. 
Nous n’avons pas pu suivre la formation des grains de pollen, les boutons 

floraux fixés s’étant révélés trop jeunes. 
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B. Figures anormales 

On observe à l’anaphase I les mêmes figures qu'au cours de la mitose : 
il  s’agit soit de chromosomes précurseurs soit de chromosomes retardataires. 
On peut même parfois distinguer un pont entre les deux lots de chromosomes 
anaphasiques. Ici, il  semble qu’il  s’agisse bien d’une anomalie car nous avons 
pu discerner à la télophase un corps Feulgen positif demeuré dans le plan 
équatorial. Cette exclusion d’un (ou deux ?) chromosomes pourrait provenir 
soit d’une disjonction d’un bivalent due à l’absence de terminalisation d’un 

chiasma à la diacinèse, soit d’un mauvais fonctionnement du fuseau. Il  
conviendrait sans doute de pouvoir faire une analyse du pollen ; si l’exclusion 
des chromosomes lors de la télophase I se révélait courante, on devrait en 
effet trouver un nombre constant de grains de pollen avortés. 

Il  ne nous a pas été possible malheureusement d’étudier plus avant ces 

phénomènes. 

C. L’assise tapétale 

Elle est formée d’une seule assise de cellules. Comme celles du massif 
de cellules-mères, celles-ci vont rapidement se décoller de l’enveloppe externe 
et se séparer les unes des autres mais sans changer de position. Si elles possè¬ 

dent chacune à l’origine un seul noyau, celui-ci va se diviser dès le début 
de la prophase hétérotypique. Cette mitose est une mitose normale (.3) mais 
elle présente quelques particularités qui la rendent fréquemment aberrante : 

1) Au cours de la prophase, les filaments chromosomiques sont beaucoup 
plus épais que dans les autres mitoses. 

2) A la métaphase, après une rétraction très poussée de ces filaments, 

les chromosomes ont l’aspect globuleux des bivalents observés lors de la 
méiose. 

.3) Les plaques métaphasiques présentent un nombre variable de chromo¬ 
somes : nous en avons compté tantôt 11, tantôt 22, tantôt plus de 22. 

De plus, il  faut noter que cette division du noyau n’est pas suivie d’une 
division cellulaire. Comme c’est le cas général chez les Angiospermes, les 

cellules du tapis possèdent ainsi typiquement deux noyaux ; ceux-ci sont 
généralement serrés l’un contre l’autre mais parfois ils se fusionnent ulté¬ 
rieurement pour donner un seul noyau de volume double et de forme variable. 

DISCUSSION DES RÉSULTATS 

Nous avons compté les chromosomes de 19 espèces de Myrtacées ; 17 de 
ces dénombrements sont nouveaux. Ces espèces appartiennent à 10 genres 

se repartissant dans deux tribus et six sous-tribus (voir tableau annexe). 

oomnî *" tt| n0U8 n avnns jamais pu mettre en évidence de phénomène d’endomitose 
c cela se produit dans les cellules du tapis chez les représentants do certaines familles. 
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DISCUSSION DES RÉSULTATS CARYOLOGIQUES 

1. La structure nucléaire 

Les novaux de toutes les espèces étudiées ont une structure du type 
aréticulé euchromocentrique. En effet, nous n’avons jamais pu observer les 

Seaux décrits par Gosselin (loc. cit.). On peut noter ici 1 absence de varia¬ 

tion que Ton rencontrera sans cesse dans cette etude. 
le nombre des chromocentres et leurs dimensions ne varient guere eux- 

mêmes d’une espèce à l’autre. Tout au plus peut-on observer que ce nombre 
est proportionnel à celui des chromosomes quoique lui étant toujours înfe- 

riC Par ailleurs, nous avons vu, comme l avait noté E.chhorn chez le 
1 upin (1919), qu'après la réaction de Feulgen « le suc nucléaire prend une 

teinte ose-pâle, indice, pense-t-on, de la présence de chromatine melangee 
à l’enchvlème ». Cette coloration apparaît à 1 inlerphase pour disparaître 

progressivement au cours de la prophase. 11 est évident que ce mouvement 
de chromatine est lié à l'évolution des chromosomes. On peut toutefois se 
demander sous quelle forme elle se présente dans le noyau interphasique. 

On pourrait admettre, comme semble l’indiquer 1 absence apparente de 
structure, qu’elle est simplement combinée à l'enchyleme. Cependant, il  
est possible que Ton se trouve en présence d'une structure semi-reticulee 
dans laquelle les mailles du réticulum soient suffisamment petites pour qu un 

microscope optique ne permette pas de les mettre en evidence. Cette struc¬ 
ture établirait alors la transition entre le type semi-reticule et le type areti- 

C EnTiton se trouve limité ici par le grossissement maximum des micros¬ 
copes optiques. Le microscope électronique parait inutilisable pour ce 
genre d’étude, parce que, au contraire, il grossit trop ; il conviendrait de 

pouvoir disposer d’un appareil de grossissement intermediaire. 
On pourrait alors se demander si le type nucléaire areticule existe réel¬ 

lement. Le fait que l’enchylème d’un tel noyau nous apparaisse optiquement 

vide ne signifie pas nécessairement qu’il est strictement areticule Peut- 
être serait-il possible, grâce à cet appareil, de savoir si en definitive es 

noyaux ne sont pas tous bâtis de la même manière, ne différant entajeux 

que par les dimensions du réticulum. P. Dangeard (1937, 1941, ) 
déjà mentionné la possibilité de l’existence d’un tel réseau. Par conm 

Mlle Delay (loc. cit.) ne pense pas que « leur longueur (il  s agit des filam 
prophasiques) soit assez grande pour permettre la formation d un reseau». 

Or nous avons vu que ces filaments sont parfois relativement très long • 

2. Les chromosomes 

Les chromosomes somatiques de toutes les espèces étudiées sont Pâ¬ 

leur longueur est généralement comprise entre 0,8 et 1,5 p., certains 
même plus courts. Il  n’existe que deux exceptions : chez 1 Angophora s 

Source : MNHN, Paris 



lutina et l'Eucalyptus inelliudora, les chromosomes, bien que courts, ont 
une taille sensiblement supérieure : certains atteignent près de 2,5 p.. Ce 
phénomène est encore plus net si l'on calcule les longueurs moyennes : 
1,3 p chez le premier et 1,6 p chez le second alors qu’elle n’est que d’environ 
0,85 p chez les autres espèces. Ces valeurs sont comparables à celles que l'on 
peut déduire de l'observation des idiogrammes établis par Mlle Ruggeri 
(1961) chez 26 espèces d'Eucalyptus et à celles données par Sugiuha (1936) 
pour l'Eucalyptus globulus et VE. cilriodora. La même différence existe 

en ce qui concerne l’épaisseur des chromosomes : elle est un peu plus grande 
chez ceux des Eucalyplinae. On voit que cette sous-tribu se singularise par 
rapport à l'ensemble de la famille. 

La forme des chromosomes est également très constante : le plus souvent 
ce sont des bâtonnets droits ou arqués. Leur chromaticité est généralement 
bonne mais la position du centromère n’est que rarement visible. En règle 
générale, les chromosomes sont serrés les uns contre les autres dans les plaques 

métaphasiques. Il ne semble pas que les facteurs climatiques (température, 
lumière...) en soient responsables, car nous avons observé ce fait quelle 
que soit la date de nos fixations (de septembre à mai). Deux types de facteurs 
pourraient intervenir : 

a) Des facteurs externes, en particulier la nature du sol. 
b) Des facteurs internes : cette cohésion des chromosomes est peut-être 

à mettre en parallèle avec la constance du nombre chromosomique (voir 
plus loin). 

3. La mitose 

Sa seule particularité nous semble être l'existence chez toutes les espèces 
étudiées d’une prémétaphase typique durant laquelle : 

1) le nucléole persiste alors que la membrane a disparu ; 
2) les chromosomes se contractent considérablement : 
3) ceux-ci s’agglutinent autour du nucléole. 

La constance de ce troisième caractère dans toute la famille est peut- 
être à rapprocher du tassement des chromosomes métaphasiques. Celui-ci 

donnerait ainsi une cohésion plus grande au génome ; de fait, on n’a jamais 
trouvé avec certitude d'aneuploïde à 2n = 20, ni chez les Leplospermeae, 

ni chez les Myrtcae (4). Les Chamaelaucieae, présentant par contre une série 
où on peut suivre la réduction n = 11, 9, 8, 7 et 6, ne devraient donc pas 

présenter ce phénomène ; l'observation de plaques métaphasiques et de 
la prophase chez des espèces de cette tribu pourrait vraisemblablement 
permettre de vérifier cette hypothèse. 

Les seuls aneuploïdes rencontrés ici, ils sont d’ailleurs relativement 

rares, possèdent un nombre diploïde 2n = 24. Les deux chromosomes supplé¬ 
mentaires proviennent sans doute de ruptures au niveau de la région centro- 
menque. 

CL"omb"'’  attribué par Scoicra (1030) à Y Eucalyptus citriodora cl à VE. globulus. 
Sir e 6 confirmé par 1rs études ultérieures (respectivement Smith-White 1948 et 

UUY’ t-BCICKSHASK et Brett 1030). 

Source : MNHN, Paris 
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4. Figures anormales de la mitose 

Nous avons vu qu'elles se rattachaient à deux types : 
— soit qu'un ou plusieurs chromosomes partent en avance au début 

de l’anaphase ; 
— soit qu’il s'agisse, au contraire, de chromosomes retardataires. 
Il  faut noter qu’on observe ces figures chez toutes les espèces, quel que 

soit le nombre chromosomique ; en particulier, on les retrouve chez les 

aneuploïdes. 
Nous nous gardons d’employer le terme d’anomalie pour décrire de tels 

faits. En effet, on considère souvent ces images comme des irrégularités 
parce que la montée des chromosomes lors de l'anaphase n'est pas d'un 
synchronisme parfait. Mais rien ne nous prouve qu’il  en soit toujours ainsi. 
Le critère d une anomalie ne doit pas être établi en vertu d'un fonctionnement 
que nous voyons d’ailleurs fort mal puisqu’il s'agit d'un matériel fixé, mais 

bien en fonction d'un résultat observable. Il est certain qu’on pounait 
parler d’anomalie sans que puisse subsister l'ombre d’un doute si, lors de 
métaphase, chez une espèce possédant normalement 22 chromosomes, on 

observait autant de plaques à 21 qu’à 23 chromosomes. Or ce travail statis¬ 
tique nous semble très difficile à effectuer en une matière où la part d’inter¬ 
prétation personnelle demeure importante et où surtout les méthodes uti¬ 

lisées se prêtent peu à cette étude. 
Il faut d’ailleurs remarquer que ces figures dites anormales doivent 

exister chez de nombreuses familles autres que les Myrtacées. Elles sont 

même parfois si fréquentes que ce sont les images normales qui pourraient 
faire figure d'anomalies ! 

En fait, une seule méthode nous paraît adaptée à cette étude : l'obser¬ 
vation in vivo. En effet, elle seule pourrait nous permettre de suivre réelle¬ 

ment l'évolution des chromosomes et donc de voir si le manque de synchro¬ 
nisme lors de l'anaphase provoque ou non une exclusion de chromosome 

ou, au contraire, l'apport d’un chromosome supplémentaire. 
Il conviendrait par ailleurs de voir si les mêmes observations peuvent 

être faites sur du matériel prélevé non sur des plantes cultivées mais sur 
des espèces se développant dans la nature. L’influence du sol pourrait en 

effet ne pas être négligeable. Nous n’avons pu aborder ici ces problèmes. 

5. La méiose 

Nous ne discuterons que quelques points précis, sans insister sur ce qui 

est classique. 

1° La fusion des deux chromocentres paranucléolaires nous indique que 
les filaments qui s’apparient lors du relèvement du peloton synizésique 

sont les chromosomes. Ils sont alors presque complètement déspiralisés 

car s’il  reste encore quelques chromocentres, les rubans sont très décolores. 
S’il  en est ainsi, comment peut-on interpréter les modifications d'aspect 

de ces chromosomes après la deuxième contraction ? 11 est probable, comme 

Source : MNHN, Paris 



l'indique leur différence de longueur, que la rétraction qui conduira à la 
formation des géminis est alors déjà très fortement entamée. C'est-à-dire 
que la respiralisation a débuté pendant cette deuxième contraction. Toutefois, 
cette explication nous semble insuffisante. 

Sans doute se produit-il alors un dédoublement des chromosomes corres¬ 
pondant au classique stade diplotène. Nous n’avons jamais pu l'observer 
car le matériel utilisé était trop petit. Chaque chromosome serait alors 

constitué par deux chromatides, ce qui expliquerait l'augmentation consi¬ 
dérable de diamètre et de chromaticité des chromosomes à ce moment. 

2° On doit donc attribuer a la première division un rôle prépondérant. 
Linterphase et la prophase II sont, nous lavons vu, de très courte durée. 
Elles sont en quelque sorte escamotées. C'est que, si la structure doublé 
des chromosomes n’apparaît qu'alors, cette dualité existait dès la prophase 

hétérotypique. La deuxième division ne fait ainsi que répartir en quatre 
noyaux des éléments déjà entièrement formés au cours de la première divi¬ 

sion. On ne saurait donc comparer la division homéotypique à une quelconque 
mitnsp 

:i° Si on compare la description de la méiose chez les Leplospermeac 
donnée par Mc Aui-ay et Cruickshank (loc. cil.) et par Smith-White (id.) 
avec ce que nous avons observé chez VEugenia coslata, on doit noter trois 
différences essentielles : 

a) Nous n'avons jamais retrouvé le stade « saucer » caractéristique de la 
prophase II chez un grand nombre d'espèces de cette tribu. Mc Aulay et 
Cruickshank le décrivent de la façon suivante ; « The later stage are charac- 

tenzed by a movement of the chromosomes in each nucléus towards the 
sister nucléus, culminating in their arrangement on the nuclear boundaries 
as two saucer-shaped distributions, the convex faces being toward each 

other. » Au contraire, nous avons noté que chez VEugenia costalo, les chromo¬ 
somes restent répartis contre la totalité de la membrane nucléaire durant 
la prophase II.  

la que Ce St̂ de so.it; caractéristique, sinon de l'ensemble de 

Source : MNHN, Paris 
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II. — DISCUSSION TAXINOMIQUE 

Sur les 19 espèces de Myrtacées dont nous avons compté les chromosomes : ; 

1) quatorze ont un nombre diploïde 2/i = 22 ; 

2) une seule possède 24 chromosomes ; 
3) trois sont polyploïdes et présentent 44 ou 88 chromosomes ; 
4) une est triploïde avec 2n = 33. 

La grande majorité de ces espèces ont donc le même équipement chromo¬ 
somique. La fréquence du nombre 2n = 22 à travers la famille (5) est une 
des caractéristiques essentielles de cette dernière. En outre, les polyploïdes 
sont tous des eupolyploïdes, ce qui confirme que le seul nombre de base de 

la famille est actuellement x = 11. Si l’on suit la nomenclature proposée 
par S. et G. Mangenot (1962), on dira qu’il  s’agit d’un « nombre de base 
dérivé », le nombre originel ayant peut-être été 6. En effet, ce chiffre a été 
avancé par Smith-White (1950) à la suite de l’observation d’associations 

secondaires de bivalents à la métaphase I de la microsporogénèse chez diverses 
Myrtacées et de la découverte de Chamaelaucieae présentant un nombre 
haploïde n = 6. 

1. Constance du nombre chromosomique 

Si on considère l’ensemble des dénombrements effectués dans les deux 

tribus des Lcptospermcae et des Myrleae, on voit que nos résultats ne font 
que vérifier la constatation faite par Atchison (loc. cit.), puis renforcée 
par les recherches de Smith-White, de la constance du nombre haploïde 
n = 11. En effet, sur les 152 espèces de ces deux tribus dont les chromosomes 

ont été comptés, 133 possèdent ce nombre. 
On a souvent suggéré que les plantes ligneuses présentaient une stabilité 

plus grande de leurs nombres chromosomiques que les plantes herbacées. 
Les Myrtacées pourraient fournir une preuve supplémentaire à cette hypo¬ 
thèse. Toutefois, il faut remarquer que, du seul point de vue caryologique, 

cette famille se trouve isolée dans l’ordre des Myrtales dont elle est pourtant 

morphologiquement le type. Comment expliquer, en effet, que des familles 
aussi voisines des Myrtacées par de nombreux caractères que le sont les 

Lécythidacées ou les Mélastomacées présentent des nombres chromoso¬ 
miques variables ? Chez les premières on a trouvé un nombre haploïde 

n = 13, 16, 17 et 18 ; chez les secondes il  est encore plus diversifié puisqu'on 
a compté successivement n = 7, 9, 10, 12, 15, 16 et 17 (6). Le seul fait d'ctre 
des plantes ligneuses nous semble donc insuffisant à expliquer la constance 
de ce nombre. 

(5) Compte non tenu des Charnu cia ac ieae, qui n’ont pas été étudiées ici et qui montre11' 
des nombres chromosomiques haploïdes variables. 

(0) Relativement peu d’espèces ont été dénombrées dans ces 2 familles. 11 est possible 
que des études ultérieures permettent d'augmentor encore la liste de ces valeurs. 

Source : MNHN, Paris 
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2. La polyploïdie 

a) Chez le Kunzea peduncularis. 

Cette espèce possède 44 chromosomes dont deux présentent un satellite. 
Si nous admettons l’idée formulée par Gosselin (1946) que « les satellites 
sont multipliés dans la même proportion que le degré de polyploïdie », 
nous pouvons considérer que cette espèce n’est pas autotétraploïde mais 
qu’elle est plutôt un tétraploïde hybride issu du croisement d’une espèce 

diploïde pourvue de chromosomes à satellites et d’une espèce qui n’en possé¬ 
derait pas. Cela confirmerait l’importance de l’hybridisme dans la formation 
de nouvelles espèces. Or l’apparition d'hybrides a été fréquemment signalée 
dans l’ensemble de la famille (8). 

Il  en est peut-être de même chez le Baeckea virgata, mais 'ici les seuls 
résultats caryologiques ne nous permettent pas de le dire avec quelque 

présomption car les chromosomes sont morphologiquement très semblables. 

b) Chez les Psidium cerasoides et montanum. 

Les trois Psidium étudiés avant ce travail possèdent 88 chromosomes. 
11 s’agit du P. catlleianum Sabine, de sa variété lucidum et du P. uariabile 
Berg. Atchison avait mentionné que celui-ci n’était probablement qu’une 
variété horticole du P. catlleianum. D’ailleurs il a été placé en synonymie 

avec lui par certains. Sur les dessins de plaques métaphasiques somatiques 
du P. cattleianum et de sa var. lucidum que donne cet auteur, on peut voir 
que cette dernière se différencie au moins par la présence de deux chromo¬ 

somes satellifères. Par contre, il  ne donne pas de figure pour le P. uariabile, 
ce qui ne permet pas de trancher ce problème. 

On pourrait admettre que le P. cerasoides serait dans le même cas si 
on se base sur le seul critère caryologique : il  s’agirait soit d’une variété du 
P. cattleianum soit de cette espèce elle-même (9). 

La première description du P. cattleianum donnée en 1822 manque 
tellement de précision (il  s’agit en fait d’une comparaison avec le P. montanum 

et non d’une véritable diagnose) qu’on a sans doute défini de nouvelles 
espèces là où existaient tout au plus des variétés d’une seule et même espèce. 

Nous n’avons pu disposer que d’un pied du Psidium montanum. Il  con¬ 
viendrait sans doute de reprendre l’étude de ses chromosomes somatiques, 
hn effet, nous entrevoyons deux possibilités : 

}•  L’échantillon examiné n’est qu’une curiosité due à un accident de 
meïose et le chiffre 33 que nous suggérons n’est pas représentatif de l’espèce 

toute entière. Celle-ci aurait alors un nombre diploïde de 22 chromosomes. 

(rJn8iE“  particulier, Lawson (1030) se base sur le haut degré de stérilité du pollen et des 
(91 r a . Eucalyptus pour soutenir cette thèse (cité par Smith-White, 1942). 

dep- cerasoides que nous publions diffère par de nombreux petits détails 
. u culüeianuin. Il  convient, toutefois, de se montrer prudent car il  s’agit.de chromo- 

rrJT8 ,,0ti,e Ctles méth°ùes de fixation, de coloration et d'observation .te sont pas 
es que celles employées par Atchison. 

Source : MNHN, Paris 
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0,i se trouverait ainsi en lace du même cas que celui du P. gwjam qui est 
à 2n - 22. mais dont Kumar et Banade ont pu isoler une variété a 33 chro- 

mTTse pourrait aussi qu'il s'agisse du résultat d'une hybridation entre 
deuï espèces à 22 chromosomes. En effet, on a parfois observe que, dans 
la descendance de tels hybrides, les triploïdes issus d'un croisement en retour 

sont dIus stables que les tétraploïdes. ...... 
Seule l'observation d'autres spécimens du / . monlanum, el particuliè¬ 

rement l'étude de leur microsporogénèse. permettrait peut-etre d etabbr 

avec précision le nombre chromosomique de cette espece. 

1 es recherches que nous suggérons montreraient peut-être, comme nous 

sommes porté à le croire, qu'il existe deux groupes de P.admm : 1 un i 
22 chromosomes, l'autre à 88. Or la différence essentielle existant entre ces 

espèces concerne la taille des fruits. Il n'est pas impossible, d ailleurs, que 
Pou réussisse à établir une relation quantitative entre celle-ci et la formule 
chromosomique (10). I.a découverte d'espèces à 44 ou 66 chromosomes 

faciliterait cette étude. 

c) Dans l’ensemble des Myrteae. 

Si on considère l'ensemble de la tribu des Myrteae, on remarque que le 
nombre des polyploïdes est relativement très éleve : au moins 8 especes sur 

23 dont les chromosomes ont été comptes. Sans doute ce deimei nombre 
est-il trop faible pour qu'on puisse en tirer des conclusions definitives. De 
nouvelles études seraient nécessaires sur des genres aussi vastes que Myrlw, 

Psidium, Jambosa, Syzygium et surtout Emjema. Si ce point était ainsi 
confirmé ce pourcentage élevé de polyploïdes apporterait un argument 
à l'hypothèse d'ÂNonEvs qui admet que cette tribu est la plus ancienne 

de la famille. En effet, on peut considérer avec S. et G. Mangenot (1964 
qu ,une llore comprend d'autant plus d'élements polyploïdes qu elle est plus 

311 Ces recherches pourraient permettre, par ailleurs, de préciser un point 

demeure obscur : selon les régions, les auteurs considèrent, en effet, quel® 
genres Eugenia, Jambom et Sgzggium constituent trois genres differents 

ou, au contraire, un seul genre. 

3. Place des Eucalyptinae 

Cette sous-tribu semble se singulariser : 

1) par la taille des chromosomes ; . 
2) par l’absence totale de polyploïdes (aucune espece ne 1 est sui 

73 étudiées). . .  

Ce deuxième fait, par opposition aux Myrteae, prouverait 1 origine reiau 

vement récente de cette sous-tribu, ce qui confirmerait egalement les 

(10) Les Goyaves ayant un intérêt économique, un tel rapport pourrait avoir une uni» 
tance «lana l’établissement île nouveUcs races. 
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(I'Andrews. Toutefois il faut remarquer que la polyploïdie ne peut être 
considérée comme un critère d’ancienneté que dans la mesure où la lignée 
intéressée présente une certaine aptitude à la polyploïdisation. 

4. Place des Beaufortieae 

Nous ne discuterons pas de la place que l’on peut assigner aux Chamac- 

laucieae, n’ayant pu disposer d’espèces de cette tribu. Rappelons seulement 
que Smith-White la considère comme très récente, conformément à l’opinion 
exprimée par Andrews ; il  estime, en effet, que les nombres 6, 7, 8 et 9 
trouvés chez ces espèces sont obtenus par réduction à partir du génome 11. 

Un point demeurerait à préciser : Andrews établit une sorte de paral¬ 
lélisme entre l’apparition des Chamaelaucieae et celle des Beaufortieae (11). 
Or les chromosomes d’une seule espèce de cette sous-tribu ont été dénombrés 

jusqu’à présent. Là aussi, de nouvelles recherches seraient nécessaires pour 
la confirmation ou l’infirmation de cette hypothèse. En effet, si celle-ci 
était exacte, on devrait retrouver chez les Beaufortieae une série de nombres 

chromosomiques comparables à celle que Smith-White a mise en évidence 
chez les Chamaelaucieae. 

Au total, il  semble que les Myrtacées représentent une réussite car cette 

apparente absence d’évolution ne peut nullement être regardée comme une 
stagnation si l’on considère le nombre important des espèces que comprend 
la famille. D’ailleurs, le renouvellement constant des espèces serait assuré 
par un hybridisme important. 

CONCLUSIONS 

L — Au cours de nos recherches, nous avons déterminé le nombre 
chromosomique de 19 espèces de Myrtacées ; 17 de ces dénombrements 
sont nouveaux. Ils concernent : Baeckea virgala 44, Callistemon salignus var. 

viridiflorus 22, Kunzea peduncularis 44, Melaleuca genislifolia 22, Melateuca 
microphylla 22, Angophora subvelutina 22, Eucalyptus melliodora 22, Melro- 
sideros diffusa 22, Metrosideros tomentosa 22, Eugenia baruensis 22, Eugenia 

costata 22, Eugenia guabiju 24, Pimenta officinalis 22, Pimenta racemosa 22, 

Psidium cerasoides 88, Psidium montanum 33, Myrrhinium sarcopetalum 22. 

2. Chez ces 19 espèces, nous avons étudié le type nucléaire et le 
cycle de la mitose. Nous avons vu que toutes possèdent un noyau aréticulé 

euchromocentrique mais que la coloration en rose de l’enchylème par le 
reactif de Feulgen indique peut-être l’existence d’un très fin réticulum, 

a mitose, très semblable chez toutes ces espèces, se caractérise essentiel- 
ement par une prémétaphase au cours de laquelle les chromosomes s’agglu- 

ment plus ou moins autour du nucléole et se rétractent considérablement. 

(Il) En-oler leur donne le nom do Calotlutmninar. 

Source : MNHM, Paris 
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3(_Les chromosomes sont toujours de très petite taille (0,8 à 1,5 p 

de longueur pour une épaisseur d'environ 0,3 p.). Ceux des espèces de la 
sous-tribu des Eucalyptinae sont toutefois plus grands, atteignant parfois 

2’ Ces chromosomes sont toujours étroitement accolés dans les plaques 
métaphasiques. Nous pensons que cela a peut-être contribué à donner une 

plus grande stabilité à l’équipement chromosomique. 

4__Nous avons pu discerner deux contractions au cours de la prophase 
hétérotypique lors de la microsporogénèse chez YEugenia coslata : la première 
correspond à l'appariemment des chromosomes ; c'est au cours de la seconde 

que débute leur respiralisation et que s'effectue peut-être leur dédoublement. 

5._Au cours d’une rapide discussion, nous avons estimé que si l'uni¬ 

formité presque totale du nombre chromosomique dans la famille se prête 
peu aux interprétations taxinomiques, il est possible de préciser quelques 

points : 
«) Seul le nombre de base x = 11 semble exister ce qui confirme les 

résultats énoncés par d'autres caryologistes ; ce fait traduit la stabilité de 
la famille depuis une époque très reculée et les liens étroits qui unissent 
ses différentes tribus. Cette homogénéité est sans doute due, du moins en 

partie, à ce qu’il  s’agit de plantes toutes ligneuses. D’autre part, elle tendrait 

à prouver l’origine monophylétique de la famille. 
b) La fréquence de polyploïdes dans la tribu des Myrteae confirmerait 

que celle-ci est probablement à l’origine de la famille alors que leur absence 
totale dans la sous-tribu des Eucalyptinae montrerait que les Eucalyptus 

et les Angophora sont apparus beaucoup plus récemment. 

A de nombreuses reprises, nous avons eu l’occasion de poser des points 

d’interrogation et nous avons essayé de schématiser un certain nombre de 

problèmes qui restent à résoudre. En effet, il  ne nous a pas été possible, et 
nous le regrettons, d’aborder ici ces questions malgré tout l’intérêt qu'elles 

nous semblent présenter. 

Source : MNHN, Paris 
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LISTE DES NOMBRES CHROMOSOMIQUES CONNUS 
CHEZ LES MYRTACÉES 

« 2 n Auteurs 

Sous-famille I : MYRTOIDEAE. 

Tribu des Myrteae. 

Sous-tribu 1 : Orthostf.monin.» 
Feijoa sellowiana Berg. 22 Bowden 1945 

Sous-tribu 2 : Myrtinae. 
Myrlus commuais L. 11 Greco 1929 

11 Roy & Jha 1962 
22 Moussel 

— Nioellei Batt. et Trab. 11 Quézel 1955 
Myrrhinium sarcopetalum Lem. 22 Moussel 
Pimenta acris Kosteletzki Janaki-Ammai. 1945 

— officinalis Lindl. 22 Moussel 
— racemosa Mill.  22 Moussel 

Psidium catlleianum Sabine c. 44 Smith-White 1948 
88 Atchison 1947 

— c. var. lucidum 88 Atchison 1947 
— cerasoides Cambess. 88 Moussel 
— guajava L. 22 Janaki-Ammal 1945 

22 Atchison 1947 
33 Kumar & Ranade 1952 (12) 

— guajava L. 21 ,22,30,33 D’Cruz & Rao 1962 
— guajava L. var. «Chinese guava» 22 Roy & Jha 1962 
— guajava L. var. typica 11 Roy & Jha 1962 
— montanum Sw. 33 Moussel 
— variabile Berg. (13) 88 Atchison 1947 

Sous-tribu 3 : Eugeniinae. 
Eugenia baruensis Jacq. 

— costata Cambess. 
— Cumini Merril. 

— guabiju Berg. 
— jambosa Crantz 

22 
11 22 

c. 20 42-44 
c. 20 

24 
14 c.42,c.54 

— jambos L. 
— jambolana Lam. 

— jambolana (cultivated var.) 
(wild var.) 

— jaoanica Lam. 21-22 

33,44 
c. 40 

44, 46 
55 
33 

— Luehmanii F. Muell. 22 
— malaccensis L. 11 
— Michelii Lam. = uniflora Berg. 

myrlifolia Sims. 22 
— operculata Roxb. 11 

Smilhii Poir. 22 

33 

22 

Moussel 
Moussel 
Van der Pijl 1934 
Tjio 1948 
Moussel 
Van der Pijl 1934 
Bhaduri & Islam 1949 
Roy & Jha 1962 
Van der Pijl 1934 
Bhaduri & Islam 1949 
Ro'y & Jha 1962 
Roy & Jha 1962 
Van der Pijl 1934 
Roy & Jha 1962 
Smith-White 1948 
Van der Pijl 1934 
Bhaduri & Islam 1949 
Smith-White 1948 
Nanda 1962 
Smith-White 1948 

nsi ST* " Lucknow 40 *- seedless variety. 
03) Probablement var. de Psidium caltleianu, (note de Atchison). 

Source : MNHN, Paris 
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Auteurs 

Sous-famille II  : LEPTOSPERMOIDEAE. 

Tribu A : Leptospermcae. 

Sous-tribu 1 : Backhousinae. 
Backhousia citriodora F. Muell. ; 

— myrlifolia Hook & Harv. 11 

Sous-tribu 2 : Metrosiderinae. 
Metrosideros diffusa Sm. 

— polymorpha Gaud. !ssp. glaberrima Lévl. 
ssp. glabri folia Lévl. 
ssp. incana Lévl. 
ssp. polymorpha Lévl. 

— tomentosa A. Rich. 
Syncarpia laurifolia Ten. 11 
Tristania conferla R. Br. 11 

— laurina R. Br. 11 

Sous-tribu 3 : Eucalyptinae. 
Angophora cordifolia Cav. 1 

— intermedia D.C. 11 
— lanceolata Cav. 11 
— subvelulina F. Muell. 

Eucalyptus alba Reinw. 

— albens Miq. 
— angulosa Schau. 
— aslringens Maiden 
— behriana F. Muel. 11 
— bicostata Maiden, Bl. & Sims. 
— bolryoides Sm. 

— bridgesiana R. T. Baker 
— brockwayi C. A. Gardn. 
— calophylla R. Br. 
— camaldulensis Schau. 

— cinerea F. Muell. 
— citriodora Hook. 

— cladocalyx F. Muel.. 
— cornuta Labill. 
— corynocalyx F. Muell. 
— dalrympleana Maiden 
— diversicolor F. Muell. 
— dives Schau. 11 
— elaeophora F. Muell. 
— fastigiala Deane & Maiden 
— filicifolia  F.S.M. 11 
— f var. Guilfoylei Bail. 11 
— flockloniae Maiden 
— globulus Labill. 

22 

22 
22,c.26 

24 
22 
22 

22 
22 
22 
22 

22 
22 
22 
22 
22 
22 
22 
22 
22 
28 
20 

22 
22 
22 
24 
22 
22 

22 
22 

24 
28 
20 

Smith-White 1942 
Smith-White 1948 

Moussel 

Skottsberg 1955 
Skottsberg 1955 
Skottsberg 1955 
Skottsberg 1955 
Moussel 
Smith-White 1948 
Smith-White 1942 
Smith-White 1948 

Smith-White 1942 
Smith-White 1942 
Smith-White 1942 
Moussel 
Atchison 1947 
Krug & Alves 1949 
Ruggeri 1961 
Atchison 1947 
Ruggeri 1961 
Smith-White 1948 
Ruggeri 1961 
Atchison 1947 
Ruggeri 1961 
Ruggeri 1961 
Ruggeri 1961 
Atchison 1947 
Atchison 1947 
Ruggeri 1961 
Ruggeri 1961 
Harrison 1934 
Sugiura 1936 
Smith-White 1948 
Atchison 1947 
Ruggeri 1961 
Ruggeri 1961 
Atchison 1947 
Ruggeri 1961 
Atchison 1947 
Smith-White 1948 
Ruggeri 1961 
Ruggeri 1961 
Smith-White 1942 
Smith-White 1942 
Ruggeri 1961 
Harrison 1934 
Sugiura 1936 
Mc Aulay, CruickshaM» 

Brett 1936 

Source : MNHN, Paris 
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Eucalyptus gomphocephala D.C. 
— goniocalyx F. Muell. 
— gummifera Sm. 
— Gunnii Hook 
— haemastoma Sm. 
— incrassala Labill. 
— Johnstoni Maiden 

11 

11 
11 
11 

2 n 

22 
22 

— kirtoniana F. Muell. 
— Lehmannii Press. 
— leucoxylon F. Muell. 
— linearis Dehnh. 11 

— longifolia Link. & Otto 
— Macarthuri Deane & Maiden 
— maculata Hook. 
— Maidenii F. Muell. 
— melliodora Schau. 
— melanophloia F. Muell. 
— obliqua L’Hérit.  

11 

— occidenlalis Endl. 
— ouata Labill. 
— paniculata Sm. 11 
— pauciflora Sieber 11 
— paulislana (14) 
— polyanlhemos F. Muell. 
— pulverulenta Sims. 
— redunca Schau. 
— resinifera Sm. 
— rubida Deane & Maiden 
— rudis Endl. 
— sideroxylon Benth. 11 
— s. var. rosea 
— staigeriana F. Muell. 11 
— steedmanni 
— sluartiana F. Muell. 
— tereticornis Sm. 
— tetraptera Turcz. 11 
— torquata Luehmann 
— Trabutii Vilmorin 
— triantha (acmenioides) Link. 
— uiminalis Labill. 

Sous-tribu 4 : Leptosperminae. 
agonis (lexuosa Schau. 11 
'-atlistemon acuminatus Cheel 11 

— cilrinus 
— comboynensis Cheel 22,11,33/: 
— hortensis Cheel 11 
— lanceolalus D.C. i i 
— lilacinus Cheel i i 
— linearis D.C. i i 
— Puchyphyllus Cheel 11 

22 
22 

22 
22 
22 
22 
22 
22 
22 
28 

22 
22 
22 

22 
22 
22 
24 
22 
22 
22 

22 

22 
22 
22 

22 
22 
22 
22 

22 

Ü4) « Séquence unknown » (note de Atchison). 

Ruggeri 1961 
Ruggeri 1961 
Smith-Write 1942 
Atchison 1947 
Smith-White 1942 
Smith-White 1942 
Mc Aulay, Cruicksiiank 

& Brett 1936 
Atchison 1947 
Ruggeri 1961 
Ruggeri 1961 
Mc Aulay & Cruicks. 1937 
Atchison 1947 
Atchison 1947 
Ruggeri 1961 
Atchison 1947 
Ruggeri 1961 
Moussel 
Ruggeri 1961 
Harrison 1934 
Mc Aulay & Cruicks. 1937 
Atchison 1947 
Ruggeri 1961 
Ruggeri 1961 
Smith-White 1942 
Mc Aulay & Cruicks. 1937 
Atchison 1947 
Ruggeri 1961 
Atchison 1947 
Atchison 1947 
Atchison 1947 
Atchison 1947 
Atchison 1947 
Smith-White 1942 
Atchison 1947 
Smith-White 1942 
Atchison 1947 
Atchison 1947 
Ruggeri 1961 
Smith-White 1948 
Atchison 1947 
Ruggeri 1961 
Atchison 1947 
Atchison 1947 

Smith-White 1948 
Smith-White 1948 
Janaki-Ammal 1945 
Smith-White 1948 
Smith-White 1948 
Smith-White 1942 & 1948 
Smith-White 1948 
Smith-White 1942 
Smith-White 1948 

Source : MNHN, Paris 
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Callistemon phœniceus Lincll.  
— pinifolius D.C. 
—- rigidus R. Br. 
— rugulosus D.C. 
— salignus D.C. 
— s. var. viridiflorus 
— speciosus D.C. 
— viminalis Sol. 

Kunzea capitata Reichb. 
— corifolia Reichb. 
— peduncularis F. Muell. 

Leptospermum arachnoideum Sm. 
— citratum Chall, Cheel, Penf. 
— flavescens Sm. 
— f. var. leptophylla Cheel 
— grandifolium Sm. 
— juniperinnm Sm. 
— taevigatum F. Muell. 
— tanigerum Sm. 
— Liversidgei B. & S. 
— parvifolium Sm. 
— persiciftorum Reichb. 
— rolundifolia 
— Sandersii Hort. 
— steUatum Cav. 

Melaleuca allernifolia Cheel 
— armillaris Sm. 

— elliplica Labill. 
— ericifolia Sm. 
— genistifolia Sm. 
— hypericifolia Sm. 
— laterilia Otto 
— linariifolia Sm. 
— microphylla Sm. 
— nodosa Sm. 
— Smithii Baker 
— slyphelioides Sm. 
— thy mi folia Sm. 

Sous-tribu 5 : Calothamninae. 
Calothamnus villosus R. Br. 

Sous-tribu 6 : Baeckeinae. 
Baeckea crenulala D.C. 

— densifolia Sm. 
— diffusa Sieb. 1 
— diosmifolia Rudge 1 
— lignifolia Rudge 
— virgata Andr. 

Tribu B : Cliamaelaueieae (15) 
Sous-tribu 1 : Euchamaelaucieae. 

Aclinodium Cunninghamii Schau. 
Chamaelaucium axillare F. Muell. 

— Drummondii Meissn. 
— uncinatum Schau. 

11 

Auteurs 

Smith-White 
Smith-White 
Smith-White 
Smith-White 
Smith-White 
MOUSSEL 
Smith-White 
Smith-White 
Smith-White 
Smith-White 
Moussel 
Smith-White 
Smith-White 
Smith-White 
Smith-White 
Smith-White 
Smith-White 
Smith-White 
Smith-White 
Smith-White 
Smith-White 
Smith-White 
Smith-White 
Smith-White 
Smith-White 
Smith-White 
Smith-White 
Moussel 
Smith-White 
Smith-White 
Moussel 
Smith-White 
Smith-White 
Smith-White 
Moussel 
Smith-White 
Smith-White 
Smith-White 
Smith-White 

1948 
1942 
1948 
1948 

1948 
1942 
1948 
1948 
1948 
1948 
1948 
1948 
1948 
1948 
1948 
1948 
1948 
1948 
1948 

1948 
1948 
1948 

1948 
1948 
1948 
1948 

Smith-White 1948 

Smith-White 1948 
Smith-White 1948 
Smith-White 1948 
Smith-White 1948 
Smith-White 1948 
Moussel 

Smith-White 1 
Smith-White 1 
Smith-White 1 
Smith-White 1 

i) Smith-White et Bbigos ayant seuls étudié cette tribu, nous présentons leurs r 
vant la classification qu’ils ont adoptée, celle de BENTHAM et HoOKER (**  

Source : MNHN, Paris 



Darwinia biflora (Cheel) B. Brlggs 
— camposlylis B. Briggs 
— citriodora Benth. 
— collina Sardn. 
— diminuta B. Briggs 
— diosmoides Benth. 
— fascicularis Rudge 
— f. ssp. fascicularis 
— f. ssp. oligantha Briggs 
— glaucophylla B. Briggs 
— grandiflora (Benth) R. T. Bak. 

& H. G. Sm. 
— hgpericifolia Domin. 
— leiostyla Domin. 
— leptantha B. Briggs 
— « mesembryanlhemoides » 
— micropelala Benth. 
— pauciflora Benth. 
— peduncularis B. Briggs 
— procera B. Briggs 
— speciosa Benth. 
— taxi folia A. Cunn. 
— t. ssp. macrolaena B. Briggs 
— I. ssp. taxifolia 
— t. var. biflora 
— t. var. grandiflora Benth. 
— t. var. intermedia 
— oestila Benth. 

Homoranlhus Darwinioides 
— flavescens A. Cunn. 
— oirgalus A. Cunn. 

Pileanthus peduncularis Endl. 
Verlicordia acerosa Lindl. 

— Brownii D.C. 
— chrysantha Endl. 
— densiflora Lindl. 
— Drummondii Schau. 
— grandiflora Endl. 
— grandis Drumm. 
— habranlha Schau. 
— Huegelii Endl. 
— insignis Endl. 
— monadelpha Turcz. ( 
— nitens Schau. 
— oxylepis Turcz. 
— pennigera Endl. 
— pida Endl. 

plumosa Druce 
Verticordia Preissii Schau. 

— Roeti Endl. 

Cnlnth S0U£-tribu 2 : CALYTHRICEAE. 
('alythnx Fraseri A. Cunn. 

— tetragona Labill. 

Trur,,!0"5^» 3 : Thryptomeneae. 
MicmZT Mll .chel>iana V. Muell. 
mcromyrlus microphylla Benth. 

2 n Auteurs 

Briggs 1962 
12 Briggs 1962 
12 Smith-White 1950 

Smith-White 1954 
Briggs 1962 

12 Smith-White 1954 
12 Smith-White 1950 

Briggs 1962 
Briggs 1962 
Briggs 1962 

Briggs 1962 
Smith-White 1954 
Smith-White 1954 
Briggs 1962 
Smith-White 1954 

14 Smith-White 1954 
Smith-White 1954 
Briggs 1962 
Briggs 1962 

12 Smith-White 1950 
Smith-White 1950 
Briggs 1962 
Briggs 1962 
Smith-White 1950 
Smith-White 1950 
Smith-White 1950 
Smith-White 1954 
Smith-White 1954 
Smith-White 1954 
Smith-White 1954 
Smith-White 1954 
Smith-White 1954 
Smith-White 1954 
Smith-White 1954 
Smith-White 1954 
Smith-White 1954 

12 Smith-White 1954 
Smith-White 1954 
Smith-Whitf. 1954 
Smith-White 1954 
Smith-White 1954 
Smith-White 1954 
Smith-White 1954 
Smith-White 1954 
Smith-White 1954 
Smith-White 1954 
Smith-White 1954 
Smith-White 1954 
Smith-White 1954 

Smith-White 1950 
Smith-White 1950 

Smith-White 1950 
Smith-White 1950 

Source : MNHN, Paris 
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PLANCHE XI  

Plaques métaphasiques : 

Mj/rtus communia. 2n = 22. 
_ Myrrhinium sarcopetaXum. 2 n = 
.. =22. 

— Pimenta racemosa. 2n = 22. 
— Psidium cerasoides. 2n = 88. 
— Psidium montanum. 2n - 33. 
— Eugenia baruensis. 2n = 22. 
— Eugenia costata. 2n = 22. 
— Eugenia costata. n = 11. 
— Eugenia guabiju. 2n = 24. 
— Metrosideros diffusa. 2n — 22. 
— Metrosideros lomerdosa. 2n = 2 
— Angophora subvelutina. 2n = 2 

Source : MNHN, Paris 
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PLANCHE XII  

Plaques métaphasiques : 

14. — Eucalyptus mslliodora. 2» = 22. 
15. —  Callistemon salignus var. viridiflorus. 2n = 22. 
16. — Kunzea peduncularis. 2» = 44. 
17. — Melaleuca armillaris. 2n — 22. 
18. — Melaleuca genistijolia. 2n = 22. 
19. — Melaleuca microphylla. 2n = 22. 
20. — Baeckea virgata. 2n = 44. 

La mitose somatique chez le Kunzea peduncularis : 

21. — Noyau interphasique. 
22. — Début de prophase. 
23. — Prophase. 
24. — Prémétaphase. 
25. _ Métaphase (on peut observer l’étirement du nucléole perpendiculairement 

au plan équatorial). 

Source : MNHN, Paris 
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Planche Xni 

La mitose somatique : 

20. — Prophase chez l'Eucalyptus inelliodora. 

La méiose chez l’Eugenia costata : 

27. — Noyau d’uue cellule-mère. 
28. — Leptotène. 
29. — Première contraction. 
30. — Début du relèvement de la première contraction : les 2 chromoccutres para- 

nucléolaircs sont très voisins ; ils vont sc fusionner. 
31. — Pin du relèvement de la première contraction. 
32. — Début du relèvement de la deuxième contraction. 
33. — Strepsitène. 
34. — Prégéminis. 
33. — Géminis diacinétiques. 
30. — Début d’anaphasc I montrant l’étirement en haltère des bivalents. 

Source : MNHN, Paris 
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PLANCHE XIV  

La méiose chez l'Eugenia costala : 

37 et 38. — Figures anormales en anaphase I (37 : chromosomes précurseurs ; 38 
chromosomes retardataires formant un pont). 

39. — Prophase II  : on peut observer dans le cytoplasme un corps Feulgen + éliminé 
lors de l’interphase). 

40. — Métaphase II.  
41. —  Anaphase II.  
42. — Tétrade. 

Assise tapétale : 

43. —  Début de prophase. 
44 et 43. — Plaques métaphasiques. Sur la fig. 45, on voit que les chromosomes ont 

les uns l’allure de bivalents méiotiques, les autres ressemblant à des chromosomes 
somatiques typiques. 

46. — Cellule tapétale binucléée. 
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PLANCHE XV 

Photographies de plaques met aphasiques 

1. — Myrrhinium sarcopetalum (aie. acét. - Feulgen). 
2. — Pimenta officinalis (ale. acét. - Feulgen). 
3. — Psidium ceraaoides (aie. acét. - Feulgen). 
4. — Psidium montanum (Helly - Feulgen). 
5. — Eugenia baruensis (ale. acét. - Feulgen). 
6. — Eugenia costata. Fleurs (Helly - Feulgen). 
7. — Metrosideros diffusa (aie. acét. - Feulgen). 
8. — Angophora subvelutina (Helly - Feulgen). 
9. — Eucalyptus melliodora (Helly - Feulgen). 

10. — Kunzea peduncularis (Helly - Feulgen). 
11. — Melaleuea microphylla (aie. acét. - Feulgen). 

Nota : Les photographies 3, 5, 8 et 10 ont été composées à partir de plusieurs photo- ' 
graphies de la même plaque. 

Source : MNHN, Paris 
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